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Avec «Le sang de la vigne», le journaliste et écrivain Jean-Pierre Alaux a imposé son style qui s'est décliné
à la télévision avec Pierre Arditi. Il signe avec l'astrophysicienne Sylvie Vaulcair un polar qui se déroule au
Pic du Midi. Entretien avec un passionné du Sud.

Il a un côté touche à tout et promène un œil curieux sur tout ce qui l'entoure. Pour le 25e tome de la
collection «le sang de la vigne», il a arpenté le vignoble du Gaillacois. Passionné de vin, d'histoire et d'un
certain art de vivre, il prépare un recueil de nouvelles où il parlera de son enfance.

Comment est née cette idée de polar au Pic du Midi ?

C'est une belle aventure, née d'une rencontre très ancienne avec Sylvie Vauclair. Le courant est de suite
passé entre nous et je lui ai fait part de mon rêve qui était, à l'époque, d'aller passer une nuit au Pic du
Midi. C'était il y a plus de 20 ans et le Pic était un site aux mains des astronomes. On y est allé avec une
équipe de télévision, je garde de cette journée un souvenir quasiment inouï. Est née une amitié entre nous,
elle est venue faire des chroniques à la radio où je travaillais et un jour, on s'est dit qu'on allait faire un
bouquin ensemble. Le succès du «Sang de la vigne» fait que j'ai une image d'auteur de polar et on a eu
l'idée d'écrire une histoire «polardeuse» au Pic du Midi. L'histoire est entrelardée de considérations
scientifiques mais l'enjeu était que toutes ces infos se coulent dans l'intrigue. C'est le premier bouquin de la
nouvelle collection «fictions» lancée par les éditions Privat.

«Le sang de la vigne», c'est déjà 25 tomes ?

Oui, le 25e vient de sortir et se passe dans le Tarn. Le livre s'appelle «La mort du nouveau nez». Je me
suis régalé à l'écrire, c'est un terroir que je connais bien et j'ai marié l'idée du terroir avec le patrimoine. Je
me suis servi d'un fait divers, un meurtre qui s'est véritablement passé dans le Tarn. On est sur Gaillac, un
vignoble aux 36 cépages.

Ecrivez-vous une géographie amoureuse des terroirs français ?

Oui et je vais systématiquement sur place. Je mène une enquête et c'est vraiment le bonheur que j'ai, le
journaliste ressort sous le romancier. Et souvent, quand je vais dans une appellation, il y a un courant de
sympathie avec les viticulteurs et il y en a toujours qui me dit : «vous n'êtes pas au courant de l'affaire
Machin…». Et on me raconte une histoire improbable où des familles se sont étrillées pour des arpents de
terre ou des conflits d'héritages… J'y trouve souvent matière à bâtir des intrigues. J'ai découvert l'Alsace, la
Provence, les vins des Corbières, la Bourgogne. Ces enquêtes m'ont permis de sortir de mon cadre naturel
que sont les vins du Sud Ouest.

Une série télévisée en a découlé, or elle va s'arrê ter ?

Oui, la version officiellec'est que France 3 veut renouveler ses personnages récurrents. Mais il y a une
raison beaucoup plus objective, c'est que la société qui produit «Le sang de la vigne» vient d'être rachetée
par TF1.

On peut imaginer une suite sur une autre chaîne ?

Oui, Pierre Arditi est d'accord pour continuer. Nous, les auteurs, on est d'accord et ce n'est pas exclu que
«Le sang de la vigne» se poursuive ailleurs. Ce qui est assez fabuleux, c'est que France 3 qui a battu des
records d'audience avec, ne cesse de rediffuser des anciens… 22 ont été tournés en six saisons. J'ai une
autre série qui est chez 10x18 (collection «Les grands détectives»), ce sont les aventures de Séraphin
Cantarel, qu'on a adapté en BD et qu'on risque d'adapter pour la télévision.
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Qu'est ce qui vous inspire ?

Ma propre curiosité. C'est elle qui me guide vers les sujets que j'aime comme l'histoire, le patrimoine, le vin,
la science… Mon métier m'a permis d'aller chasser sur des terres sur lesquelles j'étais assez innocent. Et
de cet enrichissement-là, il y a aussi l'idée d'écrire des bouquins populaires. J'ai toujours considéré que le
polar était une littérature très noble, à travers laquelle on pouvait faire passer beaucoup d'idées. Mes
personnages ont des idées politiques, sont dans la société d'aujourd'hui.

Avez-vous des auteurs de référence ?

En matière de polars, je suis très classique. J'ai toujours été fan de Simenon. C'est l'économie des mots et
l'homme des atmosphères. J'aime ces ambiances : en quatre adjectifs , vous êtes dans le bar, sur les quais
de Seine. J'ai aimé Balzac, Alexandre Dumas, Sagan… Et je me plais bien dans la collection «Les grands
détectives», c'est le mariage de l'histoire et du polar.

Vous qui êtes fan d'histoire, à quelle époque aurie z-vous aimé vivre ?

Je pense que j'aurais aimé le Moyen-Âge. J'aurais aimé aussi la Renaissance, mais il aurait fallu que je me
méfie des poisons. La Renaissance parce que je suis marqué par l'Italie, j'aime la Toscane. Et le
Moyen-Âge parce que c'était une période de grande liberté. Ce qui m'ennuie aujourd'hui c'est que nous
sommes dans une société qui me gêne par son principe de précaution. Et le «politiquement correct» ça
m'emmerde royalement. Et c'est pour ça que le polar me permet de sortir ce cadre-là. Aujourd'hui on a des
mœurs un peu convenues, la littérature permet de transgresser tout ça.

Vous êtes très attaché au Sud, et au Lot, qu'est ce  qu'ils représentent ?

J'ai une vision du Sud qui est un peu à l'image de celle de Nino Ferrer que j'ai connu quand il a acheté
dans le Lot. En fait, c'est une idée, et on en revient à la Renaissance : c'est un coin d'Italie qu'on retrouve
dans le Gers, dans mon Lot, dans le Tarn. C'est une Méditerranée qui m'emmerde un petit peu parce que
j'aime davantage l'Océan, mais j'aime son bleu et des coins comme Collioure. Je suis écartelé entre
l'Atlantique et la Méditerranée, entre les Pyrénées que j'aime et le Massif Central. J'aime l'eau et le feu…

« Le soleil ne se cachera pas pour mourir », aux Éditions Privat, en librairie le 4 mai. « La mort du nouveau
nez », dans la série « Le sang de la vigne ». 208 pages, 17 € aux Éditions Fayard.

Jean-Pierre Alaux, écrivain

Recueilli par Sébastien Dubos
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